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l'exer. 

d'avois*è s e c o n d e r p a r la ftjrce son petit 
coup^l'Elât. —Lagendarnifrj ie ce tarda 
hebrl i isemenTpas à recevoir du parquet 
Tordis formel de respecter la décision 
de la, j u s t i c e . Son arrivée sur la place 

ûllie par les cris enthousiastes 
»ela lib«r«»l Vivent les frères! » 
s'est terif>in,ée ce l le boull'yune 

le d'un «oue-préfet, voulant, à 
(pie de M. Gambelta, se mettre au-

d e s s u s des lois. Mais à pareil jeu on ré­
colte plus de ridicule que de gloire . M . 
( jambsfcset le citoyen Audiffret en sont 
d s frappants exemples . M. le sous-préfet 
d>* Roanne, en effet, quittait le soir même 
la ville illustrée par ses exploits et allait 
cacher à Saint-Etienne sa confusion et 
sa honte. S e s administrés signent à 
l'envi une pétition demandant sa des t i ­
tution immédiate . 

l e » b r u t a l i t é » p r u s s i e n n e s . 

M. Trézeguet, juge de paix de Char­
mes* (Venges), vient d'adresser à M. le 
{>re»aret>p de la République à Mirecourt 
ea fc i t suivant. C'est une page émou-

variteà «jouter à l'histoire des brutalités 
teutonnes. I.a fermeté toute française dont 
a fait preuve M. Trézeguet, console des 
lâchetés malheureusement trop nom­
breuses dont certains administrateurs 
indignes se sont rendus coupables en 
présence de l 'ennemi. 

Lé* Pruss iens , on le sait, ont l'habitu­
de chevaleresque de se garantir contre 
les attaques des glorieux vaincus qui dé­
fendent leur territoire, en se faisant pour 
ainsi dire un rempart du corps de leurs 
coiaAfrtriMm^s. — Le préfet d'occupation 
cie*^Toej|j0s avait dés igné dea notables 
pour mmiter sur la locomotive du che­
min défer transportant des troupes alle­
mandes; M. le^uge de paix de Charmes 
n'était pas ciMH(un sur cette l i s te . 

Lue pétition fut adressé? par le "maire 
français à l'autorité prussienne d'y ajou­
ter un certain nombre de notables, par­
mi lesquets M. Trézeguet se trouvait dé­
s i g n é . Celui-ci écrivit au maire une let­
tre où il b l â t f i l f é a e r g i q u e m e f i t s a hon­
teuse c o n d u W , *cr rJec'fara qu'il avait 
l'intention tJMl gfrètée de ne céder qu'à 
la violence*^BUe«M)ae-#t-f>se attendre. 

Le 27 décembre au matin, la maison 
de M. Trézeguet était envahie par une 
escouade de Pruss iens; ils se bornèrent 
ce jour-là évapérer des feuilles conscien­
c ieuses daus s«s armoires et sa corres­
pondance. —••Le 4 février, ils se présen­
tèrent de nouveau et sommèrent M. 
Trézeguet icle quitter soji lit pour les 
suivre à laÉare . Surdon refus, les fus i l s 
furent arme», et les yeux en feu, la colère 
au front, les soldats, poussant à qui 
mieux leurs cris gutturaux, arrachèrent 
violemment les couvertures et menacè­
rent le courageux juge de paix d'une 
exécution sommaire. 

Voyant .que leurs menaces ne pou­
vaient en rien changer son indomptable 
résolution, les .Prussiens, sur l'ordre de 
leur chef, jetèrent M. Trézeguet hors de 
son lit, le traînèrent dans la rue à coups 
de crosse de fusil, et lé forcèrent de tra­
verser la vi l le , 'malgré le froid et la dé ­
cence, sans autre vêtement qu'une che­
mise qui fut bientôt en lambeaux. 

Arrivé à la gare, M. Trézeguet reçut 
enfin quelques vêtements et fut huche 
su ru ne locomotive. C e s ta Luné ville seu-
Jement qu*8 fut relâché. 

Il se hâta de retourner chez lui, ou il 
trouva sa femme, qui, devant l'ennemi, 
avait eu l'héroïsme de retenir se s larmes, 
éperdue et demi-morte de frayeur. — M . 
Trézeguet en était heureusement quitte 
pour des contusions nombreuses , mais 
sans g r a v i t é ^ • - -• * * 

Tels sont les procédés que M. de Bis­
mark trouve dignes d'u ne armée civi l isée. 

L'évoque d'Orléans a qualifié les Prus­
s iens de baba ras. — De quel côté se 
trouve la vérité? (Le Français.) 

Dernières nouvelles 

-as-

bord de la fl^feAjTpmbre de grandes 
drouttte* prenaient leur colla-

lion en fumant la pipe et en causant avec 
des courtiers malais . 

Mariani.le maître de cet établissement 
étrange, remarquait depuis que lques 
jours un malais , assez proprement vêtu, 
qui consommait le rhum cl le café avec 
une aisance extraordinaire et payait tou­
jours sans marchander. Cet homme,pen­
sait Mariani, doit être un pirate enrichi. 

Mais l'argent d'un pirate ayant la mô­
me valeur que l'argent d'un honnête 
homme, Mariani gardait son opinion se ­
crète, et t r a i t a i t l e ^ l ^ a | t e i f e c b e a « c o u p 
de déférence. > J 

Un jour, en payant «SHlépense, le Ma­
lais dit à Mariani : 

— Vous avez là du rhum exqu i s . En 
avez-vous une caisse à me v e n d r e ? 

— Vous partez donc ? demanda Ma­
riani. 

— Moi, partir ! dit le Malais ; je su i s 
fixé à Chéribon, ici, dans le vois inage ; 
j'ai acheté pour cent piastres une petite 
maison et un jardin grand pomme m a 
main, et je suis heureux. l i m e faut un 
peu plus que de l'air pour vivre ; un 
rien me suffit .Ma grande dépense est le 
rhum, car je ne compte pas le café. 

— Alors, dit MarLauL uo## s 'avos p a s 
de l'ambition, comené A n t « ' a u t r e s ? 

— M o i ? dit lé Malais en riant, j'ai 
fait le mois dernier une bonne spécula­
tion sur une partie d'écaillés, j'ai acheté 
ces quatre pouces de terre, et je tire 
d'un petit s a c . Quand tout sera mangé 

ARMEE DU NORD 
ORDRE. 

Officiers, sous-officiers et soldats 
du 23 e corps, 

Je ne me séparerai pas de vous sans 
vous remercier tous, à quelque degré 
que vous soyez placés, du concours que 
vous m'avez prêté pour accomplir la tâ­
che rude et laborieuse que nous avions 
à remplir et que vous m'avez rendue si 
facile. 

Nous pourrons être fiers de compter 
dans notre existence militaire la campa­
gne d'hiver que nous avons faite ensem­
ble, et dans laquelle le 23 e corps a livré 
cinq combats contre des forces de beau­
coup supérieures aux s iennes , sans que 
son moraal ait un instant faibli. 

Vous allez rentrer les uns dans vos 
garnisons , les autres dans vos foyers, 
reprendre les travaux de la paix. Repor­
tez-y l'esprit d'ordre et de discipl ine que 
vous avez contracté devant l'ennemi : 
propagez-y l'amour de la France, de no­
tre pauvre France aujourd'hui si mal­
heureuse; ne vivez que pour elle; sachez 
profiter de la dure épreuve qu'il nous 
faut traverser, et, Dieu aidant, nous re­
prendrons un jour dans le monde le rang 
qui nous est dû. 

Quartier-général de Lille, le 3 mars 
1 8 7 1 . 

Le général de division comman­
dant le 23 e corps. 

l'Ai.'LZE D'iVOY. 

D é p é r î t e s t é l c g j i * a p l i l t ) i i e s 

(Service particulier du Journal de 
Roubaijc.) 

Paris, 1er mars. 8 h. soir. 
Le restant du corps d'occupation est 

en l ré a p rés-m id i. 
Aucun incident fâcheux n'est s igna lé . 

On espère que le calme se maintiendra 
ce soir et dans la nuit . 

Plus ieurs compagnies de la garde na­
tionale sont arrivées, dans la matinée, 
des faubourgs de la rive droite pour al­
ler attaquer les Pruss iens; mais le3 ba­
taillons de la garde nationale stationnés 
vers la Madeleine les arrêtèrent et leur 
firent comprendre l'inutilité et les dan­
gers d'une pareille résolution, et finale­
ment, après de longs pourparlers, les 
décidèrent à retourner dans les fau­
bourgs . 

Les barricades sont maintenues à 
Montmartre et à Relleville. 

Sur les boulevards et dans les princi­
pales rues, la foule est immense , mais 
triste et s i lencieuse . 

Paris, 9 mars, 10 h. matin. 
M. J. Favrees t parlj c e niatin à 6 heu­

res pour Versai l les , allant réclamer l'é­
vacuation immédiate de Paris . 

M . Tîiiers arrivera à Paris ce midi. 
L'autorité militaire a engagé des pour­

parlers avec l'autorité al lemande, afin 
d'accélérer l 'évacuation. 

On croit que les Al lemands partiront 
ce soir ou, tout au plus tard,demain ma­
tin. 

Les quartiers occupés continuent à 
rester déserts . 

Dans le reste de Paris , les boutiques , 
les :afés e l l e s autres établ issements sont 
fermés. L'attitude de la population res le 
calme e tx l igne . 

ou bu, je vends ma cabane,et je vais re­
commencer mon trafic. 

Le malais disait cela d'un ton leste et 
charmant, qui ravit Mariani/.. 

l e v a i s v o u s préparer votre provi­
sion de rhum, dit le maître de l'établis­
sement . Quel nom dois-je écrire. 

— Le mien, interrompit le Malais . . . 
je me nomme Turbry .D'ailleurs» je paye 
la caisse comptant . C'est une habitude 
que j'ai prise dans le commerce. 

— Bonne habi tude ! dit Mariani. 
Turbry, ou pour ne pas tromperie lec­

teur. Kantarn, salua, en portant la main 
à son chapeau de paille, et sortit. 

Mariant se^crut fixé sur le- compte du 
prétendu Turbry, et il contait mot pour 
mot l'histoire de la petite maison et de 
la partie d'écaillés aux curieux de son 
établ issement . Un pareil habitué lui fai-

Bantam, que nous n'appelierons 
plus de sen faux nom, passait chaque 
jour en revue le personnel de^ce caravan­
sérail ; il causait avec les "Européens 
surtout ;, et lorsqu'il rencontrait «ne fi-, 
gure intell igente, il prolongeait l'entre­
tien et n'épargnait pas le rhum. 

•Très-souvent cette familiarité lui 
coûtait «une menue pièce de monnaie, 
qu'il tirait avec l'enleur d u fond . d'une 
bourse portugaise, et qu'il remettait 
avec répugnance feinte à l 'emprunteur. 
Unjour.illcrut avoir trouvél 'hommequ'i l 

cherchait depuis longtemps et qui pa­
raissait remplir les condit ions nécessa i ­
res à un projet infernal. C'était un Hol-

Paris, 2' mars malin. 
Le Journal officiel racôAle la séance 

d hier de Bord.-aux. 
1-e minisire de«s affaires étrangères ira 

ce matin à Versai l les . Demain aura lieu 
l'évacuation immédiate de Paris en ver­
tu de l'article 3 de l'armistice. 

Le même journal raconte que les Al-
i l emands ont occupé hier les quartiers de 

Paris dés ignés . Dos Officiers et des sol-
j dats sont logés au palais de l'Industrie 

au Cirque et au Panorama. 
Le restant loge dans les maisons par­

ticulières ..Il n'a pas été possible d'affran­
chir de cette charge les appartements 
nombreux des étrangers dansleé Champs-
Elysées et danslefairbour Saint-Honoré. 
L'accès du quartier occupé n'est pas 
interdit mais la population presque en­
tière s'est e l le-même imposée la loi de 
ne pas user d e l à liberté de c irculat ion. 

La bourse et les magasins de tous l e s 
quartiers sont fermés. 

Aucun journal n'a paru ce matin. 
Des renseignements particuliers con­

firment le calme général. 
On croit que les Allemands évaceuront 

Par is aujourd'hui. 

Paris, 2 mars, 1 heure après-midi. 
Il y a une grande agitation à toutes les 

portes du Louvre et de la place du Car­
rouse l . La foule apercevant des Alle­
mands se promenant dans les cours du 
Louvre et du Carrousel a poussé des cris-
d'indignation et des coups de sifflets. 
Quelques Allemands ayant un air provor 
cateur, la foule a voulu forcer le cordon 
des troupes françaises qui la retenait à 
distance des gr i l les . Des pièces de toile 
ont été alors placées sur les gri l les afin 
de dérober au public la vue des soldats 
a l lemands. 

L'agitation parait se calmer. 
On assure que les Allemands ont pé­

nétré dans le jardin des Tuileries, le 
Carrousel et le Louvre en forçant la c o n ­
s i g n e . 

La population parisienne est convain­
cue que l'attitude des Al lemands révèle 
des intentions provocatrices. Si les Alle­
mands n'évacuaient pas bientôt Paris 
des conflits seraient à redouter. 

Quelques Allemands ont voulu sortir 
des l ignes en tendant la main et en di­
sant : « maintenant la paix est conclue, 

nous sommes amis .» 
On les a repoussés en disant : < Nous 

s o m m e s va incus ,maisavec les conditions 
que Bismark nous a imposées nous ne 
serons jamais a m i s . » 

Quelques officiers al lemands d é g u i s é s 
ont pénétré en ville, mais ayant été re­
connus il ont couru des dangers . Ils ont 
été protégés par l'autorité et reconduits 
aux l ignes a l lemandes . 

L'altitude de la population est moins 
calme qu'hier par suite de l'entrée des 
Allemands au Louvre,au Carrousel et de 
leurs airs provocateurs. 

Bordeaux, 2 mars. 
Une lettre de M. Crémieux à M. Gre-

vy, en date du 1er mars, propose que la 
France souscrive promptement S mil­
liards afin de se débarrasser des Alle­
m a n d s . « Que chacun, dit-il, consulte 
» son état de fortune; faison à la patrie 
» une avance qui nous sera remboursée 
» dans une longue suite d'années . » 

M. Crémieux offre 100 ,000 fr. 
Tous les journaux expriment la pen­

sée que la France travaillera à se réor­
ganiser avec l'idée fixe, unique de pren­
dre une éclatante revanche. 

Londres, 2 mars. 
Les employés du ministère de l'inté­

rieur partiront samedi , et retourneront 
à Paris , d'où l'on conclut que le gouver-

landais , à face ouverte et fraîche ; ni 
jeune, ni v ieux ; parlant bien le malais, 
et vêtu d'un s imple caleçon de coutil , 
ce qui annonçait autant nne extrême mi­
sère qu'une précaution contre la cha­
leur . 

A la trois ième séance de causerie , 
Bantam, à force de verser du rhum à 
son interlocuteur, lui fit raconter le s e ­
cret de sa vie . C'était un spéculateur qui 
avait commis le crime de baraterie, à 
Bombay, et qui s'était échappé pour évi­
ter la potence. Il se nommait Ovestein, 
après avoir quitté son premier nom. 

— Parlez-moi franchement, lui dit 
Bantam d'un ton de bonhomme admira­
ble, v o u s me paraissez un industriel 
plus malheureux que coupable, et je 
m'intéresse à v o u s . . . Quelles sont v o s 
ressources ? 

— S i j'avais de la vache enragée, je la* 
mangerais , dit Oveste in . 

— Cela vat dire que v o u s n'avez rien 
à mettre sous la dent ? reprit le Ma­
la i s , 

—«Je vis comme tant d'autres / r é p o n ­
dit Ovestein, c'est-à-dire que je ne v i s 
p a s ! . . et, puisque vous êtes assez bon 
pour vous intéresser à moi, v o u s pou­
vez me rendre heureux en me prêtant 
une piastre. 

— tfl .que ferez-vous d'une piastre 
Oveste in? 

— Je vivra^ huit jours au m o i s . 
— Et après ? ^ m 
— Après , f i r a ' à la pêche des coquil­

l ages , c'est mon métier. 

nosmnt lui -même retournera aussitôt 
que l'exécution du traité le lui permettra. 

Un décret du 27 'février ordonne la 
rentrée dans leur i-e^ideace de toute lu 
gendarmerie mobilisée par décret du 20 
u é c e m b r e et dès brigades provisoires . 

Londres, 3 mars. 
Le Times publie le tel-îgramme sui ­

vant: 
Versailles, 2 mars 

Les A l l emands évacueront P a r i s v e n ­
dredi: l'armée du prince Frédéric-Char­
les se retirera immédiatement au de là 
de la Se ine . 

L'Empereur et le Prince Royal iront 
bientôt à Ferrieres ou vers quelque au­
tre point près de Par is , sur la rive 
droite, 

Londres, 3 mars. 
Le Daily Telegraph donne les prélimi­

naire de paix qui ont été s i g n é s . 
Aussi tôt après la ratification des pré­

l iminaires, les Al lemands évacueront 
l'Orne, l'vEure-et-Loire, le Loiret, le-
Loire-et-Cher,lTndre-et-Loire,l 'Yonne et 
tout le territoire jusqu'à la rive gauche 
de la Se ine . 

Les Français se retireront derrière ta 
Loire jusqu'à la conclusion définitive de 
la paix . 

Après le paiement de 2 mill iards, l es 
Allemands occuperont seulement l e s d é ­
partements de la Haute-Marne, Vosges , 
Meurthe. 

Deeréwe Ow4s*«s rse de 
Lauiiuciiu Ha»»*, su # s r t t 

roajado-Wai-
» es* Losjrae»-

VILLE DE ROUBAIX 

C e u r s p u b l i c d e c h i m i e 

Lundi 6 Mars à 8 / i . l / 4 du soir. 

!• Noix de Galle : leur provenance, ' leurs 
variétés, leurs différents emplois. 

2* Moyen de produire une vive couleur 
verte résistant à l'action des acides et à 
l'influence de la lumière. 

3° Coloration en vert de liqueurs sptri-
tueuses. 

4° Vert bon teint. , g # 
— i • 

C o u r * p u b l i e n e p b j s l q a c 

Mercredi 8 Mars à 8 h. \jk du soir. 

Manière de faire vibrer l'air. 
1* Sirène de Caguard-Latour. 
V Sirène musicale. 
3* Mode de transmission du son. 

ETAT-CIVIL DE ROUBAIX 

NAISSANCES ' 

24 février.—Doublet Pauline, rue .St-Lau-
rent.— Pluquet Charles, rue du Moulin de 
Roubaix.—Liagre Laure, rue St-Maurice.— 
Paux Elise, rue Décresme. 
. Derue Félix, rue Latérale. — Verdickt 

Jean, rue de la Paix .— Tilman Maurice, rue 
des Arts. — Leclercq Julienne, à l'Epeule.— 
Lefebvre Zoé, rue de la Promenade. — Nys 
Alphonse,rue des 15 Ballots.—Decoster An­
toine, à l'Epeule. 

55 février.— Tooremans Léocadie, rue de 
Magenta.— Verhacghe Gustave, rue de l'Al-
loueite. — Willem Maria, rue d'Alma. — 
Schauvlieghe Sidonie, au Fontenoy. — Le-
rouge Hort^nse, rue du Quai. — Dierick 
Léon, au Tilleul. — Ducatez Joséphine, rue 
de Mouveaux .—Grosrnan Henri,rue des Lon-
. gués Haies.— Debrabbnt Louis, rue Décres­

me.—Vandaele Justine, rue des Arts. 

26 jévricr.—Flament Oscar, rue de l'Om-
meïet.— Bernard Henri, rue de la Chapelle-
Carette.— Delescluze Julien, au Fontenoy. 
Stalens Victor, rue de t'Ommelet.—Stalens 
Adèle, rue de l'Ommelel. — Lecomte Jean, 
Chemin de la Marquellerie. — Verstraeten 
François, à la Basse-Mazure.— Vanderstig-
gel François, rue du Coq Français . — Nis^e 
Jacques, rue de la Lys. 

— Cela vous rapporte-t-il beaucoup ? 
— Oh ! c'est la mer à boire ! il faut 

faire le p longeon, ?e déchirer les mains , 
se rôtir au solei l , pour gagner que lques 
cailloux des Maldives , fausse monnaie 
qui ne réjouit pas l'œil comme l'argent. 

— Il n'est pas bêle , cet Ovestein ! fit 
Bantam avec un léger éclat de rire'. Eh 
bien ! je veux faire u n h e u r e u x . . . 

—Donnez-moi la préTérence, dit le 
Hollandais en riant à l 'unisson. 

— Voyons , reprit Bantam avec gra­
vité, méritez-vous d'être heureux, m o n ­
sieur Oves te in? 

— J'ai souffert depuis le berceau, 
monsieur Turbry. 

— Oh ! vous avez bien rencontré 
que lques agréments par-ci par-là ? 

—Jamais ,mon bon monsieurTurbry. . . 
Au moment où j'arrangeais mes petites 
affaires, au Malabar,une damnée police, 
qui empêche toujours les gens de deve­
nir heureux comme ils. l 'entendent, a 
étendu la- main pour me sais ir . . J'ai Je 
pied agile ; j e me su i s mis dans le lest 
du navire le Surate, à fend de cale, et 
j'ai évitéfla cravate de chanvre . C'est 
beaucoup : mais à quoi sert la vie ,quand 
elle ne v o u s sert à rien? 

— Ovestein, dit Bantam, tu mérites 
d e irhrrei. . E c o u l e . . . Connais-tu à Ché-
ribon quelque jeune Hollondaiae de 
bonne mine, et qui puisso ressembler à 
une femme honnête quand elle a u r a . u n 
cellier de corail et une robe de crêpe 
N a n k i n ? 

— Des Hollandaises d e race croisée ? 

27 février. • 
Blancheuiaille. 
Mulliea. — Vandorp» Céiftatia, 
trelos. — Puissant Oscar, rue 
Haies.— Parain^ouUnin.itrV r 
ranee.— Limborg Flore, rue a 
Vitié Aunustine. au FçnUnqv., — 
Louis, rue de Tourcoing.— Druard 
Sentier du Ballon. — DtUreenw Maria» 
des Fondeurs'.—Lagache Lruis, rue du Tri 
ebon.— Daubrenel Sophie, rue du Fresnoy. 
—Daubrenel François, rue du Fresnoy. 

PUBLICATIONS DE MARIAGES 

26 février.— Marligbem Jean-Baptiste, 30 
ans; ouvrier maçon et Leroy G»ralie,24 ans,_ 
journalièra.-^aiezyn Jiéroitte, 2<V»u*u*be-
rând et Distingain Flore, 21 ans, journalière 
—Paj-cnl Ferdinand, 45 ans, joarnalier et 
Lecomte anne, 37 •4*, journalière.<*^ DoYss 
Jean, 25 ans, sellier et Becquet Marie, 22 
ans, journalière. 

MARIAGES * 
97 février. — Vanhoutte Désiré, 26 ans, 

ebarbonnier et Delnesle Adèle, 26 ans, ser­
vante . Vandemaele Edouard, 22 ans, domes­
tique et Plancke Marie, 27 ans, soigneuse.— 
Van Overloop Paul, 23 ans, tisserand et 
Hessens Marie, 22 ans, soigneuse. —- Puis 
Chartes, 26 ans, tourneur en fer et Desmet 
Marie. 29 ans, tisserande. 

, 
D É C È S 

24 février. — Raepers Jean, 19 ans,-sel­
lier, rae de Lannoy. — Vertioest MathiWe, 
29 ans, ménagère, épouse de Jean Poldeman, 
rue de, la Longue chemise. — Robert Henri, 
25 jours, au Fontenoy. — Swarl Sébastien, • 
1 mois, rue de Flandre. — Lihert Louis, 34 
ans, employé de commercé. 

25 février. — Parent Jules, 1 an, au Cul-
de-Four. — Honoré Désiré, 47 ans, mécani­
cien, rue de la Redqate. —- Drctarcq Ma-ia, 
1 mois, rue de Monteanx. ,— Gruson Ëa-
doxie, 49 ans, sans profession, rue de la 
Rondelle. — Vamporlal Léonie, t an, rue 
des 15 ballots. — Lepers Louis, 1 mois, rue 
de l'Allouette. — Delbecque J.-B. 30 ans, 
domestique, à l'Hôpital. —Jean Honorine, 
31 ans, ménagère, épouse d'Hyppolite Bou-
vin, rué Saint-Honoré. —Daubigny Apso-
linaire, 44 ans, tailleur, époux d'Amélie 
Rogez, S l'Hôpital. 

26 février. — Dewachter Amélie, t an. au 
Fontenoy.-^Destailleurs Alzère, 43 ans tans 
profession, Epouse de Louis Voreux, rue du 
Grand-Chemin. 

27 février.—Hooreman Palmir, 1 an, ru« 
Saint Joseph.—Bienfait Marie, 1 an, an Pile. 
— Bayard Louis, 79 ans tisserand, veuf de 
Marie Beny.au Pile. — Laniel Irma, 3 ans, 
Quai du canal. — Carpenlier Lucie, 66 ans 
ménagère, rue du Coq Français. — Lams 
Jean, 7 jours, rue du Luxembourg.—Loire 
Joséphine, 52 ans, ménagère, épouse de 
François Deladrière, au Jean-Ghislain. — 
Provost Auguste, 3 mois, rue da Fresnoy. 
— Delplanque Flore, 31 ans, ménagère, 
épouse de Jean Callens, rue de Tourcoing. 
— Bernard Alexandre, 3 ans, rue des Char­
pentiers..— Ponscéle Monique, 40 ans, mé­
nagère, à l'Hôpital. — Eloy Louisp, 46 ans 
sans profession, rue Nain. 

L'Administration d e l à Mode Illustrée 
(chez Firmin Didot, rue Jacob, 56) à 
l'honneur d'avertir les abonnées de ce 
journal que tous les numéros arrières 
qui leur sont d u s , suivant la durée d e 
leur abonnement, leur seront envoyés , 
dès qu'elles en auront fait la demande 
aux bureaux du journal en indiquant 
l 'adresse de leur domici le actuel . Ces 
numéros , préparés pendant le blocus de 
Par i s , contiendrontle Journal du Siège, 
écrit au jour le jour M"" Emmell ine R A Y ­
MOND, et compléteront d'une façon inté­
ressante les collections de la Mode Illus­
trée, qui seraient sans valeur s'il s'y 
trouvait des lacunes . 

Les réclamations concernant les n u ­
méros arrières, les renouvellements d'a­
bonnement , les abonnements peuvent 
être adressés , dès à présent, chez Fir­
min Didot rue Jacob, 56; avec le premier 
numéro de janvier commencera un nou­
veau et intéressant roman d'E. MARUITT. 

dit Ovestein en regardant le plafond de 
toile, des Hollondaises fausses . . . s a n g 
métis ?.. . Il y a tant de mélange depuis 
un s i è c l e . . . 

—Ça m'est bien égal ! reprit Bantam. 
je ne tiens pas à la pureté de la race . . . 
11 me faut une femme jeune et belle, 
chose très-facile à trouver, surtout dans 
tes créoles de race cro isée . . . une femme 
•qui parle le hollondais et le malais , s i 
c'est poss ib le . 

—Une ' femme pour vous ? demanda 
Ovestein. - * 

•#* - é&- <& Mi. 

(Lm suite à un prochain numéro.) 
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DENTS DEPUIS 5 FRANCS 

Verbrug$4*e, Aenl'u 
Rne dtf lujsBieMO» Roubaix. 

Nouveaux dentiers sans ressorts ,' masti* 
cation et prononciation garanties en 8 jours 

TOUS LES JOURS 
Consultations gratuites de midi à deux 

heures. M. VERBRUGGHE se rend à domi­
cile et échange les pièces mal faites. 

Beny.au

